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INTIRODUCTION.
EN commençant la publication du Semeur Canadien

nfous croyons devoir nous expliquer sur le but que nous nous
proposons, ainsi que sur le caractère que nous pensons don-
ner à cette feuille. Il suffira de quelques mlots poir mettre
le public en demeure d'apprécier notre ouvre et de juger de
nos intentions.

Nous applaudissons de toutes nos forces aux généreux ef-
forts tentés pour anmliorerle.sort de notre population. Le zèle
et le noble dévoûmnent de ceux qui dévoilent et attaquent les
abus, dont nous souffrons toits, nous inspirent à la fois de la
joie et de la sympathie. Mais nous ne pouvons nous empê-
cher de remarquer une lacune dans ouvre réformatrice qui
s'accomplit sous nos yeux. Cette lacune c'est l'absence de
vues claires,de vues exactes sur le Christianisme, sur les moy-
ens de perfectionnement et de progrès qu'il renfierme. Doit-
on s'en étonner 1 Non certes; car quand on a offert à un
peuple une religion dénaturée, un christianisme frelaté, il
n'est pas surprenant qu'il s'en détourne avec indifférence et
que, confondant la vérité avec l'erreur qu'on a voulu lui in-
culquer, il voue l'une et l'autre at même mépris. Mais pour
ne pas être étonnant, ce n'en est pas moins triste et affli-
geant. Oui, il est triste de voir que le remède le plus sûr et
le plus efficace pour nos misères temporelles et spirituelles,
bien loin d'être apprécié, n'est pas mme indiqué. Car,
sachez-le bien, vous aurez beau améliorer les institutions so-
ciales, faire disparaître les abus et répandre l'instruction dans
toutes les classes de la société, sans convictions religieuses,
sans espérance pour l'avenir, sans perspectives de bonheur
au-delà de la tombe, notre peuple ne sera réellemcnt pas
plus heureux qu'il ne l'est à présent,

Or, cette lacune, nous désirerions la signaler à l'attention
des vrais patriotes et contribuer à la combler en présentant
au public canadien ce que nous Savons être les enseigne-
ments fidèles et authentiques du Christianmsme.

Cependant nous ne pensons pas que Pon doive négliger
les moyens ou les sources secondaires de moralisation, de
bonheur et de progrès " aussi nous f"ro"s-no"s u devoir de
plaider la cause des réfbrmes que nous jugerons nécessaires
on utiles, convaincu que nous sonlmmes, que si les institu-
tions d'un peuple ne sont pas tout, elles n'en sont pas moins
pour beaucoup dans la prospérité et le bonheur de ce peuple.
A cet égard, nous pouvons signer le programme de l'Avenir,
nu moins dans ses traits généraux.

Nos colonnes seront aussi ouvertes aux connaissances
utiles, à la bonne littérature et aux nou velles intéressantes.
Et en lhit de connaissances utiles, nos n'oublierons pas
celles qui se rapportent d 'Éducation : tout ce qui pourra
jeter quelque jour sur ce sujet important, digne des études
et des méditations de tout bon citoyen, nous Jaccueillerons
avec plaisir et reconnaissance. La ctuise de lÉducation
est une le celles que nous iavoiis le plus à cour et à la pros-

périté de laquelle nous serions trop heureux de contribuer,
ne fût-ce que pour peu de chose.

De plus, de bons articles sur des sujets divers, dus à la
plume des meilleurs écrivains de France, enrichiront ré-
gulièrement notre feuiRe et en feront un recueil aussi ins-
tructif qu'intéressant.

Nous ne nous sentons pas appelé à nous lancer dans le
domaine de la politique. C'est une sphère que nous laisse-
rons volontiers à d'autres, nous réservant seulement le pri-
vilége de présenter nos remarques et d'exprimer notre sen-
tintent sur les événemens les plus importants qui s'yiaccom-
plront.

En un mot, nous voulons "' que toutes les choses qui sont
vraies, toutes les choses graves, toutes les choses justes, tontes
les choses pures, toutes les choses aimables, toutes les choses
de bonne réputation" soient l'objet de'nos pensées, selon la re-
commandation d'un écrivain céèbre, et prenndnt place dans
notre journal. C'est dire que tout ce qui intéresse l'homme
nous le considèrerons de notre ressort et nous nous en occu-
perons dans la mesure de nos forces et des ressources litté,
mires que nous avons à notre disposition.,

Notre feuillesera publiée à NAPIERvuLrE, (Corté 4eHun
tingdon), et paraîtra le Deuxième et le Quatrième Jeudi de
chaque mois. Le prix de l'abonnement sera comme-i-haut.
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PO ES LE
vivre toujours.

Homme, taistoi 1 énfe, tc proh1
soueci ia, Éo1is e npi deez de jotus.

Li- tombe, au plerin qui pleure,
Opviir un gite où l'on ne pleure pas.

les dk arnps., *inz,Sbiaea noreure I
o donc voudrait toujours vivre ici-bas ?

ur la poussiêre eê notre ,pied se lasse,
'espoir, au lo,4t iføree dou.t ali.
eus y courons: le piestige s'efface ;

V fl~e bâ htét dt'la -ource a tari.
UbrugeenceO 1rus enveloppe et gronde;

La terre tremble et gémit sous nos pas.
\ exilé dans le désert du monde,

Qui donc voudrait toujours vivre ici-bast

' L'homme thols3t, pour égayer sa route,
eux compagnons, l'amour et l'amitié.

Mais l'un s'éteint dès qu'il voit ce qu'i coûte•
ILoin de ros pleurs Pautre fuit sans pitié.
%tit etil, enfin, l'hômine dort sur la grève,MKisil s'efeille-du brait de nos tébots;
Uisort jaloux lui prend même son rêve.
Qui donc voudrait toujours vivr.e icihas %

Sous raille asects le mal séduit nQtze âme
Htinble rept'le du lion rugissant,

rompttomme laigle, ar|dent cai4e la flamme
41 vient, nous quitte, et revient plus puissant.

ans ses réseaux, à toute heure, il ýi'entralne;
Je suis esclave après tant de combats.
Toi seule, ô mort, tu briseras nia chaine!
Qui donc voudrait toujours vivre ici-bas ?

Qumd le Sauveur m dit: Je te pardonne,
L'effroi se mêle à mes joyeux transports:
Un souflle aride effeufille ma couronne,
Mou front pâlit sous la main du remords;
Etai j'écoute uîne yoix qui m'encense,
Mes souvenirs un murmurent tout bas.
C'est près do Dieu qu'habite l'innocence:
Qui donc voudrait toujours vivre ici-bas 1

Pourquoi frémir devant ce lit do pierre,
Où Jésus-Christ t. tronvé du sommeil ?
Quand 'homme juste y nrme sa paupière,

\.La foi lui dit :Attends un doux réveil.
'Sur son, tombeai Dieu fait luire une étoile,

Soleil sacré qui ne se couche pas.
'Pour nos regards les cieux n'ont pltis de voile;
Qui donc voudrait toujours vivre ici-bas ?

Øe quels accords mon oreile est ravie!
Anges, martyrs, élus, je vous entends;
Je vois l'asile où renaît notre vie
Sous les =yOns d'un éternel printemps.
Oh-] domez-moi l'aile de la colombe,
Esprit de Dieu, soutiens moi dans tes brasi i.
Puissé-je dire au-delà de m' tombe:
Qui dgnc voudrait toujours vivre là-bas ?

G. DE F.

D-1 LA KMANVOLx>119.
Il estnn étit> de ?Tne -lffiidile à d'finir mais né-

'uumi~na iAuuidément réel, duas hquel pesaque tout*ntdt.queideeti 4iqie n fond dncœr,alots nème
qme esg oircasmanemr. a milieu: desapelles il est placé
seiblent devoir lui sozre; état vague et mystérieuxdans
sesoiauses,quoique fortement caractérisé dansses effets. Le

PU 1
cour s'était-il attaché aux choses qui, selon les vues étrOites
Iu monde, sont dignes de recherche, à la gloire, aux ri-
chesses, au repos: il s'en dégoûte maintenant qu'il -en
,êit ras ié. Ent-il- dévoré par la soif de la vérité
'nihedehx de n'avoir, pul'étancher, parce qu'il puisait
à àes seceasnUpresi il languit et s'affaisse d'instants en
imtants.* Plaäait-il son bonbeur dans les épanchements
di l'afiitié dt dan le développement des affections les
plus légitimes etiles pluïdduces: peu à peu il sent que les
êtres qu'il chérit peuvent lui être enlevés, et qu'ainsi
rze bdnuikeur ddst que précaire. Il s'inquiète, il n'ose
plus former de adsirs, il ne voit qüe des sujets d'angois-
se là où le monde ne voit que zatière à plaisirs et à
jouissances; tout devient pour lui, désormais, décoloré et
'sans vIa; en ui t4 àle M. Ce même cSur, qui
naguères palpitait de bonheur et d'espérance, se gon-
fle maintenant de soupirs; la solitude devient un besoin
pour IIi il s'y voit, il s'y étudie, s'y zeplie sur lui-mê-
me. Il n'ose confier à personne les soucis qui l'agitent ;
car il craint de n'être pas compris:. il se comprend en
effet déjà si peu lui-mêmeB gémnipjt et ne sait où ren-
contrer quelques consdlationg. 19'es*ee pas là cette tris-
tresse selon le monde, que. lEçriture nous représente
comme eonduisant à la, nort) Oh!I combien est mal-
heureuse l,me qui, tra*vilée de 1g sorte, tombe et pèse
sur elle-znzme de tout le poids de son désespoir! Le
monde tenteia peut-étze, dans up accès de fantasque com-
miséation, de rappeler en elle la yie qui s'éteint par degrés;
mais que pourra faire le monde,,ee prince de l'ignoranee
et de la folie'avec 'ses ço»so1ations de néant? Depuis
quand le chaos a-t-il engendré Pordre, depuis quand lu
mort a-t-elle enfantélna viel"

Que n'est-il 'donné à cette kpne, qui se courbe et se
flétrit sous le fardeau d'une tristesse mortelle, d'éprouver
une tristesse epterementdifléente dans sa cause et dans ses-
effets, la tristesse qelon Dieu, qui.i loin de précipiter l'âme
dans les régions de la mort, la guide dans les sentiers de
la vie! Trembler devant un Dieu juste dont elle a in-
sulté lu majesté et violé les saints commandements, s'huî-
milier sous la main puissante de ce Dieu, pleurer sur ses
fautes, sentir ses transgressions et ses misères, désespérer
d'elle-mme, soupirer ap;ès les manifestations de la mi-
séricorde d'en haut, appeler à grands cris le pardon et
la délivrance: voilà le véritable rôle de l'âme humaine,
alors qu'elle est saisie des poigiantes étreintes de lu
tristesse selon Dieu. Heureuse l'âme qui l'éprouve; car
pour elle viendront les joies les plus pures, les joies de
la réconciliation avec son Père céleste; tôt ou tard il
lui sera donné de goûter ine paix qui surpasse toute
intelligence, une paix dont le Dieu de bonté et de mi-
séricorde est l'unique eý adorable dispensateur. Oui l'E -
ternel a promis de ne pas rompre tout-a-fait le roseau
froiss6, de ne pas éteindre le lumignon qui fRne encore!
Eh bien! que lâme travaillée et chargée saisisse avec
nrdeux cette encourageante promesse, Un jour viendra
où la lueur expirante (lu lumignon se changera en une
flamme vive et durable; un jour viendra où le roseau se
red: ssera sur sa tige, et se balancera mollement sous la
douce influence d'un souffle bienfaisant.

Est-il peisns de Faire des Hypocrites?
1.

On peut lire descentaines de sermons sans en rencon-
trer un seul sur lhypocrisie. Cela et étrange. C'est
contre lhypocrisie que Jésus-Christ a déployé les plus gran-
dres sévérités de sa parole. Comment se fait-il que les
plis célèbres prédieateurs se soient tns sur um vice
que le Sauveur a tout pnrticulièrenerit détesté? Si lon
cherche des noms d'hommes qui se soient signaléstparde
vivesattaqneotisr hypotdere,on ne trouve que des noms

Irofnes: ctet RallaiskeSt Régnier, c'est Molière. Pour-
quoi l'Eglise a-+elle abandonné cette poursuite à de tels
hommes 1 Pourquoin'a-t-elle pas été plus fidèle aux exem-
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p d6 hi iié rhoñae~a-iil jäaais dhmqué dé Ph'-
risiniis d N'é ·á--il plüs dé ptildwa Bläuchis t

:Jni pifrta.t iëéñèdtiré un s'erion sur l'h pofisie.
mussi apartient-il äiñ pr'édictéi le plus cadidë qé
je coinaitsl c'est le P. Hffubeity de P'Oratôiré, ñé Véys
1640, et qui précéda Massillôn dà'as la -carrièré. Le P.
Hubert prend pour texte ces pârles de Saiti t Matthieu :
H{jpocrites que vus êtes, Esaie à bien prcolhtisé de vous
qand il a dit: ce peuple m'honore des lèvres mais son caeu
est bien éloigné de moi. Il distingue deux espèces d'hy-
pocrites: 1. les hypocrites trompeurs, ceux qui font de
la religion métier et marchandise, et qui prouve à leur.
napière que la piété est propre d tout; 2. les hypocrites

trompés, c'est-à-dire ceux qui se séduisent eux-mêmes
en se contentant des apparences et de l'extérieur de la
piété, sans rien changer à la disposition de leur cœur.

Le courageux prédicateur, se conformant à l'Evangile,
f[it ainsi rentrer dans .la classe des hypoerites tous
ceux qui n'honorent Dieu que des lèvres, lors même
qu'ils n'auraient pas dessein de tromper les hommes.
Mais alors, direz-vous, combien n'y a-t-il pas d'hypocri-
tes dans l'Eglise ! Aussi le P. Hubert ne repousse-t-il pas
cette conclusion. En portant les regards autour de lui
il voit l'Eglise ci proie au monde, et le monde rempli
d'hypocrites trompeurs ou trompés. Quel parti prendre
dans une telle situation? Il va nous le dire, et cette
réponse découvre toute sa pensée.

" Donc, ô mon Dieu, non-seufement je ne ferai point
le mal que fait le monde; mais je ne ferai pas même
le bien comme le monde. Car le monde vous prie, le
monde fait l'aumône, le monde jeûne, le monde se con-
i'esse, le monde communie. Mais je ne veux pus prier

comme le monde, qui ne vous parle que des lèvres, et
dont le cSur est loin de vous. Je ne veux pas faire
l'aumône comme le monde, qui prétend souvent ou qu'el-
le lui tiene lieude restitution, ou qu'elle serve de sauve-
garde à ses passions, Je ne veux pas jeûner comme le
nonde, qui, sous prétexte qu'il garde l'abstinence des
viandes, ne songe jamais às'abstenir de ses péchés. Je
ne veux pas me confesser comme le monde, qni, ne con-
naissant presque plus que cette partie de la pénitence,
inet toute sa vertu à s'accuser aujourd'hui (le ce qu'il
commettra demain, et ne pense qu'à jouir du bénéfice
de l'absolution, pour donner un fix repos àsa consci-
ence, sanLs jamais penser efficacement à sa conversion.
Je ne veux point communier comme le monde, qui,
mettanut toLIte sa dévotion à communier souvent, sans se
mettre cn peine de s'éprouver soi-même, comme l'apôtre
le recommande, se jette présomptueusement à la sainte
table, le lendemain d'tu crime et à la veille dl'un au-

Voilà le langage d'un vrai prêtre, et je ne saurais di-
re combien j'admire ce morceau d'une éloquence si sim-
pie, si naturelle. Mais j'aurais bien des questions à faire
au pieux Oratorien. Je voudrais pouvoir lui demander
si ce monde, qui fait (le P'Eglise un thiéâtre d'hypocrisie,
y est venu de lui-même, si ce monde qui prie à faux,
qui jeûne à faux, qui se confesse à faux, qui communie
à faux, s'est résolu de lui-même à ces actes hypocrites;
s'il n'y a pas été poussé par une sorte de contrainte
exercée par PEglise elle-même, et par ses conducteurs; au-
quel cas la responsabilité de tant de profanations et de
sacriléges ne devrait pas reposer uniquement sur ce mal-
heureux monde, mais encore sur l'Eglise qui le contraint
d'y entrer.

Que par différents moyens, lEglise contraingne une
foule de gens à se conformer à ses rites, sans adhésion ré-
elle, et même en dépit de répugnances déclarées, tout

hoffirifdé b6lfoi Pàdtff . B%§ýul m
n'h fWnf ee o Eeo EPNTDu' t
séfigumi: sèr là ööcñinifdii ýiisëHè:

nNe~stce pah 'n šfürd àéjatc! d e~?e4b fel6òêi iw
chrétiers uudifetrs; -iie.croyait rebevir notre Dienet
notre Sauveur sous les espèces du ,paini n.us ne l recgeq-
vions que comÎme mlgré nous, et are e n y
sommes en .as pa une puissance à qui èon ne peu ri-
sisteý- sans s.'ek] sër àiL< terribleà ýâ rt&fi ý

iea:cé lee ÈrêvbticàtedTé d -Ëet i i :rêh" &:
dèles avaient-ils besoin d'être pansséà de se rdiire*cb.d:i-
vin banquet ? Ils savaient les avantages inestimables qui
letr en dev'aient rev.emir et ils pgrsévéraient dqs la
fraetion du pai..... Tes devren't étre nos dism-
tions à l'égard de la diviiéWoliitié. Ñ6 i p drdi4
y courir comme à l'eivil soupirer sans cesse aprèr:ellé,
et regarder comme unjôiù d'alhictionet de peie ,te jour
où nous en serions privés. Mair est le l'lieureuse si-
tuation de notre cour? Ét eit-c 1' rlise é mu
de ceux <fui cbiitrmigiiirèt ii te i 1 0i ~' 'M'
quer, d'erhployer se§ foiidMis lio fi à· cé divitr
banquet tanmt d'ams qne leur indolence àt leur pèiu de
foi en éloignaient ? Vous le savez, chaste épouse de Ji-
sus-Christ; et quels furent.vos gérdissemeifts,qtànd vous
vous vîtes réduite à nettre en ouvre tout ce que vous
aviez dé pou-iof, pour Ëorèe Vôi éhtfni«ù £ i ds'àirý à
cette table sacréd où toiis leura ilithéls émmiihient dû lé4
appeler cbminte néeèsenirtafent? Mhis enfih ée don ié-
cieux était cutie vos mainà, etil s'avilissait en quelque
manière par notre indolence et notre insensibilité. Il
fallait done que vous le relevassiez par votre zèle et
votre autorité; et c'est ce qu'a fMit le conöilé de Latirn,
en ordonnant à tout fidèle qui a atteint l'uMge de rai-
son, de communier pour le moiis mie fois l'an, et celà
à Pâques; c'est ce qu'a confirmé le concile de Trente,
ci prononçant anathème contre quiconque oserait sou-
tenir qu'il n'y a point de précepte dans PÈËglise toit-
clhant la communion pascale, et quî'oiï pectf s'en dispeul-
ser sans crimb, quoiqu'on ait atteint l'ustige de rni-
soi."

Voulez-vous entendre les mêmes choses d'une bouche
tout autrement élqqtentel Ecouite: Mamillon:

Il faut apporter à cette table divine un coeur eibra-
sé, pénétré, consumé,un cœur in.mptient, empreSbé, avi-
de; une faiml et une soif de Jésus-Christ, un goût ré-
veillé par l'amour; en un mot, ce que J'ai appelé ule
foi ardente qui nous fussàe aimer "lé pliim, dit un Père.
que demande un coeur afitmé:Intiàiors horinis júeHt
csur4lm." (S. AUG., Conf. 1-5.)

L'orateur développe cette pensée dans une des plus
merveilleuses pages qu'il ait écrites ; puis il poursuit:

" Tels sont les désirs qui doivent nous conduire à lau-
tel. Mais, hélas ! les uns y a pportent un dégoût et une
répugnance criminelle ; il faut des occasions pour les y dé-
terminer; t'eux-mêmes ils ne s'en aviseraient jamais.
Mais, que dis-je, des ocetisions! il faut dei foudres et desi
anathèmes; il faut que lEglise tonné, fotidrbid. Boit
Dieu ! que la tiédeur des chrétiens ait réduit votre Eglisé
à leur faire une loi de la participation à yotre corps et à
votre sang ; qu'il ait fallu des peines et des mepaces pour
les conduire à l'autel et les obliger de s'asseoir à votre ta-
ble! que toute la félicité du chrétien sur la terre soit cleve-
nue pour lui un précepte pénible ! qe le privilêgé le pliu
glorieux dont vous puissiez favoriser les hommés; soit.pour
eux une gêne et une contrainte ! Ahi ! Seigneur, qLind
vous donnâte.-à votre Eglise le pouvoir de lier, vpus utten-
diez-vous qu'elle en dût faire cet usage ? et son auitriit-
était-elle destinée à trainer ses enfimts à l'autel, oli à en
séparer ses ennemis?"

Quel éclair de lumière dans ce pathétique regret! VOLn
parlez d'autorité, illustre évêque; st-àpuésés e ..
mis de l'autel, et non à y tmianer ses eimto quîdioen!seid-
ployer l'autorité de l'Eglise. Et pourqttoi y tiain6mt-eTie
ses enfants1 Le Christ doit attirer tous les hommes à luii,.
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mais ilen tràin auun ceux qui luiaprtien et mille plaisirs, et languissant sots le fait d'un doWce fa
n ëentendent;m voix et le suivent des enfants ont-ils 1niente de chaque jour, que demande cette jeune femme aux
besoin tretanés i Ceux que vous appelez de ce nom pages romanesques qu'elle feuillette du bout du doigt ? Elle

n'en sont donc pas ;ce sont des étrangers, des indifférents, et soupire après quelques émotions. Q'uespère, enfin, ce jeune
peut-4tre des ennemis. Il.est vraiqu'ils se laissent trainer, homme qui tout-à-coup quitte famille et amis pour se lan-

qu'ils cédent à l'effort de la chaîne; mais que sortira-t-il cer dans les péripéties aventureuses d'une guerre ou d'un
de cette obéissne contraintal Des esclaves et surtout des voyage 1 Il compte sur des émotions.
hypocries., Or, je vous le demande, illustre évêque, est- Ainsi, des émotions, voilà cc que les uns et les autres se
il permis .de faire des hypocrites 1 Et quand vous avez résignent à mendier. Et pourquoi? Parce que le temps
déclaré que le pain de vie se change en poison pour la leur pèse, que le désouvrement leur est en inirnitié, et que
"plupart des fidèles, que l'autel voit presque plus de cri- les émotions dont ils ambitionnent les étreintes réitérées
"mes que le théâtre, que Jésus-Christ est plus outragé seront pour eux une manière de passe-temps. Oui, passeile
"dans son sanctuaire que dans les assemblées des pé- temps, ou, pour employer une exprssion fàmilière, mais
<cheurs avez-vous , pu ne pas reculer - d'effroi à la énergique, tuer le temps, voilà ce qu'ils veulent, et ce sera
pensée de l'accablante responsabilité que font peser' sur un bon résnltat obtenu que d'être arrivé de la sorte, faute
lEglise ces prétendus enfiats qu'elle traîne et qui ne l'ai- ide mieux, nu bout d'une journée, d'une semaine, d'un mois,
ment point, qui lui obéissent et qui la déshonorent, et que d'une année. Grâce à cette déplorable tactique du moi
vous appelez vous-méme avec autant de raison que d'é- humain, les émotions, au lien de demeurer ce qu'elles doi-
nergie .« des chrétiens monstrueux,, 1-Semeur de Pari,, vent être, c'est-à-dire des instruments, des moyens, des

véhiculespour atteindre un but vers lequel doit se diriger
Du Besoin d'Enmotions. l'activité qu'elles impriment à l'âme, sont dépouillées de ce.

Placé, pour parler le langage de la psycologie, au mi- rble secondaire et deviennent un but, puisqu'on ne vent plu
lieu d'une foule de càuses dont le mode d'action se diver- être ému que pour le seul fait de l'être. -in jeunense sur-
sifie à l'infini, le cSur humain reçoit d'elles des impres- tout, ayant souvent à peine conacience d'elle-,nmme, et
sions incessamment renouvelées, sous l'infinence des- montée suIr le faix diapuson d'une imagination cin disson-
quelles il se meut; telle est la condition de son existence. nance avec ln réalité, ne donne que trop aveglément dans
Il éprouve des syminlaies ou des antipathics, du plaisir les aberrations l ce genre. A son entrée dans le monde

ou de 'aversion, un état de bien-Lt re ou de malaise. Pas- elle reherche les plaisir, ls savoure, s'en dégoûte, revient
sif, en ce sens qu'il est accessible aux impressions de à eux, s'étourdit an bruit du siècle, s'eflbree à tout prix
tout genre, il devient ensuite actif, en ceci qu'une fois les d'étanchet la soif d'activité qui la dévore, salis se douter
impressions produites, il agit avec vue instuntanéité mer- que quand elle aura une fois efileuré de ses lèvres brûlantes
veilleuse. 11 y a plus ; loin d'attendre tojoun que telles la coupe des émotions, force lui sera bientôt de la boire jus-
on telles causes vienient l'affecter, il se précipite souvent qu'à la lie. Non contente des réalités, elle s'lance dans
à leur rencontre, il les recherche, if les sollicite, il a besoin la réion des chimères, et plus elle s'élève dans lPatms-
d'être ému, d'agir, de vivre enfia ; car pour lui, cormue phière dont cette région est environnée, plus la chute qu'ei-pour l'intelligence et pour l'organisme, vivre c'est agir. le fait ensuite est grave; tant il est vrai " qu'après s'êtreLes émotion&, sous le joug desquelles il est placé, sont " lassés et travaillés, les jeunes gens, mme lesjeunes gensdo plus d'un genre. Il en est de douces, d'agréables, de " choisis, tombent lourdenent (Esaie XL, 30)." (Extra
légères, de même qu'il en est (le sérieuses, de désagré- d'un Ecriruin de
ables, de poignantes. Les unes font épanouir le ceur ou I
se bornent à l'eilleurer ; le! autres l'agitent fortement et
le déchirent. Predications Récentes de M. Chiniquy.

Je ne prétends pas ici décrire le besoin d'émotions Ce monsieur rit encore des Prédications dans les cam-
général. Il m sufit de l'avoir constaté. Je passe pages, mais son but à réset semble moins de servir I-
l'examen d'une tendance particulière qu'il engendre ; ten- intérêts soe la. tempérance que te combattre les clrétiees
dance erronée, abusive en elle-même,. et dèsustreuse dans viangélqus Les discours qu'il a prononcés dans les parois
ses résultats. Il n'est que trop facile le saisir an passage ' qngu'il a visitées dcruièrnur ont din les diris
quelques-uns des faits par lesquels elle se traduit. e u pic visitre l de t étaient bien blus diries

Que veut cette foule qui se précipite indifféremment, cbre eux q tre srs us boissons endivrntes, et il
dans 1' enceinte d'une cour d'assises, sur la place publigntefat dirilti ses freres le.rés avec des sentimerris
théâtre lugubre d'une exécution capitale, ou sur les bancs Les violences de M. Chinigny sont inouies
d'une salle dlc spectncle pour s'y repnitre dces déclamations en' I entendiant on ne pent s'cnlêcher de s'écrier:
fr6nbtiques du mué lodrame 1 Pourquoi cette soif de Plhor- Tant de fiel entre t-il dans pâme d'nn Sait .Pjre.
rible, lu monstrueux, do 'atroce i C'est que cette foule Les armes qu'il emploie sont tour à tour la plaisanterie, le
court après les émotions. A quoi prnse cet honmue dont dènigreient et l'insulte. Si le ronanismne ne peut se dé-
la fortuno est faite, et qui, plutôt qjire <le l'entretenir sag e- fendre nutrement, certes il est bien à plaindre et ceux qui
nient, la compromet dans des spéculations qu'il siit être l'nt abanlOnnlé n'ont pas lieu de s'en repentir-
dos plus chanceuses 1 Il redoute les assauts <le Penui et îa Dans un de ses discours, M. Chiniquy compo:rait les Ca
monotone quiétude d'une paisible pessession. Mýlieux vaut niidienus à des enfants à la mamelle, qui ont une confiance
pour lui avonturer an. fortune, afin <l tenir son attention ci stins bornes dans leur mère; jusqu'ici ils ont cru sur parole
éveil et de livrer son cœur à une continuelle sur-excitation. 'lotir sa inte mère 'Eglise; ils n'ont pus examiné. Mais
Cet hommO a aussi les émotions à sa manière. Nonchalbun- cette foi d'enflut ne suifit plus, deFuis que i'enfrr a emri
mount étendue sur un complaisnnt sopha, blasée sur mille des impiCSparmi cuz (c'est son style), et c'est ce qai l'en.
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gage à faire des conférences sur les grandes doctrines de son et desÜiation ps et par
Eglise. C'est très-bien; nous sommes les premiers à dé- se soutenir. cr tout le oàde. rv actel
sirer que la foi des Canadiens ne reste pas aveugle, mais s'é- de ces propriétés no sont a exclusivement appropriés aux
clairer. Nous regrettons seulement qu'on se contente de écoles protestantes. Que ýreut donc dire M. Rankin dans
les amuser et de les fanatiser. cf protestants pour qu'ils ne lais-

Entre autres choses intéressantes, M. Chiniquy a dit qu'il sent pas le Clergé romain mettre la main sur ces biens et
y avait soixante-quinze religions aux Etats-Unis. Nous pour qu'ils les retiennent à P'sage pour lequel-ils ont été
aimerions à en avoir le catalogue; s'il voulait nous le don- donnés et auquel les lois de 183I et 1846 les ont de nouveau
ner, nous l'en remercierions sincèrement. appropriés, c'est-à-dire pour l'Education. M. Blanchet ne

devrait par. s'étonner de cela; lui-même ne pense pas que
ces propriétés doivent être donnés aux prêtres, convaincu

Un Mot a M. Blanchet au Sujet de son Essai comme il l'est que l'éducation, que ces messieurs donnent,
n'est pas en harmonie ave les besoins de notre population.

SUR LES BIENS DES JESUES. Ailleurs M. Rankin ajouter t I que les Romnistes aient

Nous avons entendu avec plaisir la lecture de cet Esi tous leurs droits, mais pas davantage." Il nous semble quece n'est pas la le langage d'un homme qui désire tout as-
c gIstitut Canadien de Montréal, et nous avons été bien ai- a

,%c de le voir paraître dans le lM titeur. M. Blanchet est sn caparer et qui par envie, et par avaricn, foule aux pieds les

de ces hommes qui se permettent de penser, chose assez tred

dans notre pays, et qui ne croient pas que ce soit un devoir Qu'on se rassure, le Clergé protestant nest pas i cupide
de cacher la lumière et la vérité sous le boisseau. Il nous et si égoiste. Si M. B. est au courant des événements
uit sa profession clfoi à cet égard dès le début de son tra- contemporains, il doit savoir que dans le monde entier il y
vail. "IS'il y aI durns cet Institut, dit-il, des timides et des a chez les ministres protestants une forte tendance à rejeter
craintifs qui s'ép)ouvntect de tout et qui ont peur (le la tout appui purement terestre, tout avantage matériel.
vérité et dc la luièjre, parce que lcs yeux de leur intelli Voyez les Etats-Unis où un clergé nombreux ne reçoit at-
tzcuice sont peut-éte trop DEibles pour cil supporter les rayons, CuM. salaire dc l'état et est entièrement soutenu par des

ou'ils se prsuadent bien dc ec principe: l Rien 'est beai cojîtributiojîs volontaires. Où le clergé cst-il plus respecté,
que le vrai, le vrai seul est ale qu'ils osent déchirer où oit concours est-il plus recherché et apprécié Il ne

voidele doir o paraîtr dansr leu Moniter. M.e Baet stl un

evrit uîeîîdie uns les lveurs di gouverneent, Soit pour cons-

s'épouvanteront lus de la vérécomme d'ui monstre truirc des églises, soit pour s'mcimuîler (es fortunes, soit

diieux; ei brisant ce voiilc fint redouté, ils verront que les pur soutenir ces sociét de bienfaisance, et le gouverne-

Elfftomes ne paraissent que la nit, et ru la vérité, premuiQr ment les aume d'autant lgs qu'il ne manifeste aucun

at tribut de la Divinité, nie crée pas des :turopoll" .), désir de par gses m oyens extérieurs et mtériels, men

Nous aimons à rencontrer des idées aessibjustes, aussi liié- cerche seulement à exercer une infle le tie

ril.es, et nous anlicitns sincèrient ceux qui les entretien- Voyez l'Eeosse environ 4.00 ministres ont, il y a quel-

raint et qui ont le courage do les exprimner. lues anues renoncé volontairement tu Salaire (le l'état

Les idées de M. lanci etsur l'uspag que le gouvernement et ont forle cette belle Eglise Libre qui, nvc lieu le reç -

devrait faire les Biens dus oésuites seront l'oet de notre s res péc ulnia ires, ais pénétrée e esprit (lenJsus-Crist

exaule proluadiueient; pour le minient nousin ne vtios a accompli le si grandes choses.

urle vr que d r sou assertion relative;n"t nu Clergé croies- Voyez le Caton de Vcud ot Suisse ot près dc 100 mi7

ttlaqelle os vela fouir lur itpein.-enc e, etr is n ont suivi l'exemple <dl leurs frres d'Écosse et con-
dit que le Clergé rotestat rpveld av iqe l m ssession exstr ruire d st Poursus lne des troueaux auso
.ved le ces iens et oiur appuyer cette assertion il cite le nairsteni d es me s de busienus le ance et ll ers

amssage Suivant du livre e la. maîîin sur ce sujet, : e i mniles tant e piuls quile nte aniesrt aucun e
Que les colons protestnts, lit-il, depuis le gouverneur celui de leur par de m en ngie.

jusqaiau plus àhmbl siel, s'idasseiit cii conseil et cii ne- er nous osons esérer er ule tinps viendra où les gohver-
lion, et ils pourront administrer les affaires le l colonie J nemVeyts co :prendront assez les vrais intérêts de lit religion
r(Miure il leur pliur Ils pourront eii tout temips et sur
unte questiont me clre dte les xrinées r.e lurs uît 1 pour ne sul, rier aucune secte, auacue canieoP.

tiistes. Ils pouirronut àplaisir retenîir les bienîs des * 1 c Pour en revenuir aux biens (le Jésuites, nousu regrettons
à leur usage et est ination suien pouvoir contre leur t et'on Lit touché à leurs revenus quir bâtir des églises an-
d até et eurs efforts réunis ne pourra eour arracher ette sicnes Ut SiLnrrier des criapelains; dnus p evons couipren-

eropriété prendre que le gouvhrumeme;ot ane ait upoi aiour eonue u s e prgds s
D'où M. Blanchet conclut "que le Clergé protestant ui le xoints du nonde l'approuver. Noussarions mme dispos

iedte guère le droit de propriété qattd il petit s'en eni- à conseiller asr x Adgueans de rliersr cet argent.

parer par la violence et par l'appel aix pus vilesdm is t ,mmps
e>lles de l'envie et d l'avanrice." Nous le rèpétonus, no cl .1
uvols été extrêmemet éto'nnié de ce nligne et n nc.. Enssney et spért r qe célèbre docteur lalleygerait
toinies empressé d'examiner l souvrage le I. Rackin. N nUement comrendrontsees rais intérês de lrignc
comme ieltt déourvrla purrse tou re m et Nesr toui.- Docteur illny, li dit gravement ei. ij
aote questtiéomet en méite es a re de es aBlg- is toujurs clirmé de vous entendre, quand vous dicon-
chet. Dans cette ritation il maque un petit jmot assez rez Sur l'astronomie ou sur d'antres branches dis mitiéma-
'a'wiaificatiC. C'est l'adjectif erésent qui ýaceouliiluu Htiques, parce que c'est là titi sujet que vous avez étudié etmsage et a tina sorte que si le paissage en qeustio- qu'n ate vouschérnez bien; mais vous ne dvriez pas parler dapiétéinont t aurait ei : "ils (les colo p ecristianisme, car voue ne Pavez l m etudié. Je l'ai fait,
rvespate gué rlemroiuttr i 'sn pour ma part, et j'ai certitude que vous n'entendez rien

sommtesanem pourrond'emnr l'ouvgen de J .sRankin. leNrus 1 à cette matiera.
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est des travers auxques les.hommes sent correnusd'co~es tpnte lmer a q ls
d'accorder toute leur inda]gence, dt qui cependant exer-

ent sur la vie, sur les habitudes.et sur le caractère, ure
influence nmanaise-toùjourmoroissante. On les tmiteavece
une sorte de politesse ; on ne voudrait pas les appeler par
leur propre nom, ni.es annir de- la société dont ili'sem-

lent l do acmpagnements nécessaires; et poui ne point
se compromettre vis-à-via deux, en a pris le parti oit de
les tolérer comme indispenisàbles, ou de les excuser comme
innoceàte. Mais, en réalité, ces travers sont pires que les
passions pour matériallaer Pâime et pour la rendre incapa-
ble de tout, effort généreux. Ils lt trainent terre à terre
et Paecoutumebt à ne rechercher que des plaisirs que riens
de spirttuei ni de pur n'assaisonne. iéfions-tous-en ; car,
bien qu'ils n'aient par le monde que des noms honorables,
ils oaiüduisent vite à un tat où tout ce qu'il peut y avoir
de noble ét d'élevé dané PYtme devient hi proie d'un igno-
blé Éetei.

Les passions excitent ordinairement des sentiments
èftéfgi4ués ; ellés grondent,. éllet agitent, elles toublent,
et qielquêfois, du sein d'es tempêtes. qutelles soulèvent,
elles frit pousser vers le ciel dos cris de détzesse ; souvent
elles font naître des inquiétudes et des remords qui tien-
nent PAtu réveillée, La vie qu?elies créent ressemblent
à la fièvre, il eSt vtai, tais eae vaut mieux que cet assou-
pissement loùrd, que des travers, quian fond sont des vices,
né manquent pas de produite, lorsqu'on ne lutte pas-con-
'tre eux. Ils ressemblent é là mousse verdatre et terne
qrui recouvte une ean dormante- et qui s'étend lentement
d'uné rive à l'autre. Le soleil ne saurait plus réchauffer et
purifier l'eau à travers cette croûte marécageuse. Il ne etoit,
stir ss bords que de longues herbes et des roseaux. Il ne
N'en exhale rien de bon et elle se réfléchit rien de beau..
Mieux vaudtait la voir agitée qu'emprisonée par cette
enveloppe. En efret, l'homme le plus spirituel, dans le

ena religieux de ce rfot, éprouvent souvent de grandes
diffletaltés à ne pa se détourner des. choses qui sont en
11out. Pour peu qu'il nrrte ses pensées à la terre, c'est
avec effort qu'il leur redonne un élan veis les cieux, et sa
course momle en est retardée. Ne voitoa pas quelque-
ibis lu vol mpide d'ane hirondelle se ralentir tout à coup,
parce que son aile a rasé la terre et a trempé dans une
vase impure

Comment appliquer ces réflexions au gnnnand dim-t-
on. Le gournand I mais o'ost peut-être i homme ni,
niable, char &as fimille, aimé, estimé du monde. C'est
peut-4tre un homme d'esprit, un homme de talent, un
homme sensible. Comment dire du mal du gourmand !
ruais cest peut-étre u homme très-respectable, très bien
vuIjqui se rend utile de mille manières à sou pays et nux
siens. Hélas 1 oui, tout cela peut être ; je le veux bien.
Ce serait cruauté que de tout Ôter nu gourmand et de le
lainer téte à tête avec sa gourmandise ; mais je prétends
que ce vice, vrai perfectionnement ait profit de l'a-
rnour-propre d'nau vice phis ignoble, s'étend sur toutes les
sensations pures et les paralyse, éteint le sentiment, l'es-
prit, les goûts élevés, et init par faire do Phomme un être
dont la sensibilité a été transportée dt coeur au palais,
dÔmnt 'imagination. ne se récrée que de souvenirs et de
peintures gastronomiques, et dont le jugement pèse les in-
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* tlt Balance- d'un cuisiniâ.
faut voit leséieux qùe tel g:öYanid apporté 14racte

ixnporlnf d'un rist4. L'èxpression des figure annonce
qiré ptoi lui est venu le moment soleneD of il va re-
trouver ses facultés engourdies; il sembfe-mediter quel-
qtre' hàute- qestion, tant tout som gt&e' est absorbé. A.
table il est comme le jugé au tributnal, comme le négo-
ciant dans son bureau, comme PhomIne de lettres dans
son cabinet, comme le dépnté à la chambre, c'est-à-dire
au centre de ses afaires, et pénétré de leur importance.
Voyez cet autre.. On dirait au contraire qu'il s'aban-
donne à de douces et liantes impressions ; il devient cent-
rmnnedifi-amalle ; il recueil&la joie-et la répand. Qu'est-
il donc arrivélt peu de chose, je vous assure.- Sa gOur-
mandise est choyée, elle est satisfaite, et sa bienveillance
se déploie en proportion. Mais si vous le voyez tont-à-
coup, le visage rembruni,, devenir mordant, piquvant, s il
lance IPépigramme et réprime à grand'peine sa mauvaise
humeur, soyez sûr que son goùt ombrageux et délicat vient
de recevoir quelque offense du genre de celles qui ne se-
pardonnent pas. Il ne voit plus dans le maître et dans la
maîtresse de la maison que des gens qui ont entrpris Ir
le désoler. Il n'est plus aimable, il n'est plus amusaffL-
il n'est plus bienveillant. C'est ir gourmand contrarié
et qu'y a-t-il de plus rancuneux, de plus implacable 1 V oyv
encore ces gourmands de second ordre susciter mille tra -
casseries, mille désagréments laienslu modeste méhnag.
s'aigrir, se dépiter,.faire perdre tôte.et patience à ceux qi
les entourent, parce- que leurs exigences gastronomique.,
peu en hamounie avec leur position, sont en guerre ouver-
te avec leur cuisine bourgeoise. Ce qui les fait soupirer aprè
la fortune, ce ne sont pas les ratfinenents du luxe, la cul-
ture des arts,, les bibliothèques choisies, qu'elle permet et
qu'elle donne'; ee n'est pas non plus la possibilité de su-
lager des infortunes, de flaire des heureux, qu'elle procureu;
non,. Jeur rêve c'est une bonne table ; leurs désirs ne vilt

pas au-delà,
Certes, il y aurait un côté plaisant dans toutes ces joies.

clans toutes ces douleurs, dans tous ces dépits, si l'on y dé-
couvrait pas aussi Lui cOté prorondêment triste.. Le pii-
losophe rit et hausse les épau les en contemplant les traver.
humains. Il en prend aisément soit parti, pourvu quî'i
n'èni soufflre pas. Le eliiétien gémit et s'afflige ; il o p-
tié, cas il considère ke mal, àctaelque degré qu'il se icni re,
et par rapport à Plame et pur rapport à Dieu; et cette manière
d'envisager leschoses leur donne beaucoup de sérieux. Le
mal pour lii, c'est tout ce qui éloigne de Dieu: et commenP:
ne pas pleurer sur ce qui éloigne de Dieu ' Or il n'y a poini:'
de cdoute que le gourmand est éloigné de Dieu. Il végt
tristement au milieu de goûts et de besoins qu'une ânw'
réveillée et anoblie par l'amour de Dieu ne connaÎt niénie
plus ; et lon ne sait comment fidre arriver jusqu'à l i
quelques paroles qui rendent un peu de vie à ses senti meîa
émeussés. Il semble que son intelligence même s'jn is-
sit, que le beaîu'ne le frappe plus, qu'il ne conçoit plus rien
de grand, plus rien d'élevé, qu'il ne comprend plus le d'-
vouement, les émotions vives, la générosité; il eni est
comme dégoûté. Comment done trouver accès auprès de lai
et se fiire entendre de lui 7 Et si les choses belles et gi-att-
des de ce monde, pour lsquelles le cœur de lhomme s'en,
thousiasme et qu'il poursuit comme son but, quand il t'en
connait pas de meilleures, ne lui disent rien, elles qui Fo>ut
pourtant partie de ces choses visibles qui sont Papanage
de l'homme, et qu'il peut saisir et goûter avec ses f'acul té
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naturelles, comment les choses d'un ordre supérieur, celles
qui se rapportent à Dieu, à l'éternité, à la rédemption, à la

aîlinteté, pourraient-elles toucher le gourmand et exciter
o.nî intérét., elles qui sont en dehors-des pensées naturelles

lhomme 1 Etant deveia incapable d'appiécier le beau
ui est à sa portée, l'idée -qu'il existe un beau -moral infi-
niment supérieur ne le saisira pas.
Cette triste impuissance d'aspirer aux choses élevées ést,

!u reste, un des fruits de tous les vice grossiers, et c'est
peut-être le plus amer de tous.

On a remarqué que selon que les dieux des peuples
n1u vages sont plus ou moins barbares, plus ou moins ab-
eéts, ces peuples sont plus ou ïîis dïfels, plus ou inöôins

avilis. Cela rappelle Péer·egique délàratioh de l'Eti-
tuie: que le gou'mãahd à son veñtie -1our Dieu. Ce indt
caractérise däùs toiûte sa laideur un vice que lé üinde

prend au contraiie sotis sa protectien, qu'il'còuvre a'u
voile, qu'il habille et ilu'il décore. Aussi ltipperçoit-oni,
le redoutte-t-bn à peihe, tant on à pris soih 'de dissiimulér
ses traits choqühnxits. La Biblé, avec %on langage austère,
impitoyable de vérité, rude par tendresse potir les pechéùrk,
écarte tous ces voiles tois ces ornements, et le montre
tel qu'il est, c'est-à-diré souver-aineinent laid. Que ce
soit donc dans la bible que nous apprenions à conhatie
le mal ! Que ce soit elle aussi qui nous enseigne a le fuir !

listoire des Prtestants de lrance.
Monsieur de Félice, professeur à la Faculté de Théolo-

gie de Montauban (France), vient de publier un livre
portant ce titre. Il prend la Réôforination en France à
son origine et en fait l'histoire jusqu'au temps présent. Il
parait que c'est un ouvrage bien fait, recommendable sous
tous les rapports. Nous empruntons les remarques suivan-
tes au Compte-rendu qu'en a donné un journul de Paris :

i Ce livre est l'histoire des luttes soutenues en France
de 1521 à 1850, à l'occasion des protestants, pour l'aflran-
chissenent des consciences et pour la séparation du tem-
porel et du spirituel. Nous prononçons ces nots avec une
parfaite aisance ; rien ne nous paraît plus simple que les
idées qu'ils représentent; mais que nous comprendrons
mieux ce qu'elles v'aient, lorsque nous nous serons bien
rendu compte de ce qu'il en a coûté pour les faire préva-
loir parmi nous! A mesure qu'on. avance dans la lebture
de cet ouvrage, cette impression devient plus douloureuse :
la nouveauté (les prétentions a pu fuire excuser d'abord la
violence dont on a usé envers les novateurs en matière de
religion ; peut-être le lecteur a-t-il essayé de trouver aux
guerres civiles d'autres explications encore que celle de
l'intolérance; les grands massacres sont déjà si éloignés
qu'il a pu s'en prendre de ces crimes odieux à la barbarie
des temps, an lieu de leur attribuer une cause plus perma-
unente ; mais lorsqu'il arrive au grand siècle, à la régence,
au règne de Louis XV, et que, loin de voir diminuer l'es-
prit de persécution, il le voit introduit systématiquement,
et non par une sorte d'inconséquence, dans Pensemble de
nos lois, il est bien forcé de se dernander avec confusion
à quoi ont servi les progrès de toute espèce, b'ils ont pu
s'accomplir sans assurer le respect de la conscience.

On ne sait pas assez que c'est en 1767 qu'a été rendu
en France le dernier arrêt de mort pour cause de religion ;
il l'a été par le parlement de Grenon *s, contre le pasteur
Bérenger, qui, étant contumace, ne put être exécuté qu'en
effigie. Cinq ans aupavant, le 18 de février 1762, un au-
tre pasteur, François Rochette, avait été condamné à la
peine capitale par le parlement de Toulouse, cormiñe at-
teint.et convaincu d'avoir fait les fonctions de ministre
protestant ; orf Rochette se troutiait entre les mains de la
justice et il subit sa peine. C'est donc il y a quatre-vingt-
huit ans seulement, c'est-à-dire depuis la naissance a beau-

coup de vieillaids encore v ant e1 ieïinŸe e
de nibrt pbur criiié d'exerbiàe. dù miniitê' Re iit o)
iéfdrné'e a reçu sén 'exétáidh. Et n 'sxiÔii e
biiîs deà 'oâtiv'antables doctiiies qtte-é cint adki-*î4Î î
clixholqiïes osent prdlage leà ,ii'ul l, L liWe ..
de F'élice pous montre, il ekt vrai/da a e er ptiè,
lés progieès de la liberté religietise dans les loi:'t dâd ýM
maeuis; maia qu'il s'en faut, ýu'e le législ it,is
ce rapyört, éiccom1pli îolit sa tiche, 1 it0qu l'&hiation
liationalè, si lente à faire, soit âchevée !

Les divisions dé Cètre liikoir :étaièùt niatiélèdnt
indiqéÉ par les gaiids évéiiements'q ti t ont d«étihi-
né les péripétiës. Le premièr livre 's'éteid du coalèhé .
ceinent de la R'éfo±de én Frràide à l'ouvettire dè'cbllo-
que de Poissy (15214561); lé second, àùû dolàýi de
Poissy à l'édit de Nantes (1561-4598; le troiili', dé fa
pirmulgati'on de cet édit à sa révocation (1598-1G85); 'e
quatrième, de l'édit de révocation à l'édit à1 ttoldiïíioè
(1685-1787 ; le cinquième enfin, de cette dernière époque
au temps présent (1787-1850).. I'auteur a ou soin de
marquer, dans ce calendriek qui embrase pliidé tiois siê-
cles, les dates qui, sans avoir acquis la môme célébrité
historique, doivent être aplieliées dan's le dévteloppebiit
des faits ou à propos de la maehlxe dei idées.

De la Litterature.
La littérature est encore aujourd'hui comptée parmi les

objets de l'instruction supérieure ; et bien, que sa notion
soit devenue un peu vague, et se noie, I sès liniitèbi a1tis
tout ce qui l'entoure et devait la circonscrire, il reste
encore dans, la nçuyclle idée assez ,e l'ancienne, assez de
spécialité nette et saisissable, pour qu'on sache À peû piès
de quoi Pon va W'occnper quand où ôuvio ln livi ïûr la
littérature. S'il ést difficile de dire précisénidnt ce qui
appartient ou n'appartient pas à la littérature, cette dli1-
culté, à vrai dire, a toujquzs plus ou mbins è±isté; la litté-
rature vit de tout, leve sur tQutes choses un tribut.

Et, semblable à labeille on nos jardins éclose,
De différentes fleurs elle e.ssemble et àoonpose

Le miel qu'elle produit.
Elle n'est pas tant une science e rt que le lien comi-

muii, l'interprète mutuel de toutes les sciences; elle ré-
duit toutes les idées à l'uiité de sa forme, ou les pse
toutes à son filtre, qu'i ne laisse travbrser que ce qu'elles
ont de plus général ét de plus simplement htumain. A la
lettre, on doit dire qu'elle humanise la science, ou qu'ellè
rend propre à l'humanité ce qui n'était convenable d'a-
bord qu'à une certuine partie (le cette uimanité, à tel ou
tel groupe séparé les autres et resserré en soi par le fuit
d'un goût particulier, d'une faculté dominante, ou d'une
étude à part. Elle extrait de chaque spécialit., apanage
de quelques-ius, ce qui peut être à la portée et à lavan-
tage de tous. Je n'ai pas besoin (le dire que ce mot tous
doit se prendre en un sens relatif et restreint; j'aurais
plutôt besoin de faire observer que ce ses du cette appli-
cation n'est pas aussi restreinte que bien des gen pour-
raient le penser.

Infatigable messagère, elle va donc de l'humanité vers
ces groupes dont j'ai parlé, et de ces groupes vers l'humani-
té ; elle demande à la scieiice des idées gênhles, polr en
grossir cd fonds que l'humànitt e'ntretreilt e't éh'oWelle
sans cesse, puis elle retôurne veré la sediteWe et ilui ite
des idées humaines dont la science p*ofite à son tout'. Elle
rapporte aux dépôts du vrai et de Putile, cet utile et ce
vrai traduits sous l'aspect du beau ; du beayx, qui est sa
forme, son ôbjet, léiaiiation l« u â« piiré dé la penséé, ét,
peut-être, le vrai dans toute s vérité, datt tutstit i-
mière, avec tous ses reflets. Car la pensée humaine ne se
satisfait pas à moins; et le beau est à ses yeux, sinon Jl
derniére mie, di niOinS le céïnblerit nésére du
bon et du ir&i.

La littératuYe donc ne défkilliM polnt, tant qe né'dd-
failliront point la penséey pat qui elle vit, étra-ociété,pour
qi elle subsiste. La littérature- est le résultat idéal de la
civilisation, elle dit l'état intiéxeur, coinre un parf=i,
trahit là p?ésiice et la aktùfe d di óbjet odorant. EZle
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sera l'joprs e i li e os de toutes tes
pensées trés-généialement lhrèiied , ids ges - d'appli-
cations to peiales; de détaIlä trop te mnquës, et, s'il

i, utilités trop innédites. Elles oc era
tdujur~ n cin dans l'intelligence, une',place'dansi-

téLd ê àoeéta civilisées I Elle achpvera toujours, et
mme ele ëomm encerala culture de l'homme, en qui elle
fera fifüir, avant tous les autres élémens, le pur élément
humain. On pourra' bién, à différentes époqués, donner
différents motifs à dette étude ; on l'expliquera de diffé-
rentes imianières; et dans les meilleurs temps, on ne l'ex-
pliquera point ; mais toujours cette étude aura son temps
et son rang dans la vie ; et tel sera son charme, qie les
hommes mêmes qui auront trouvé ou seront sûrs de trou-
ver ailleurs une gloire solide, envieront ou regretteront,
commla, meilleure, celle que donne l'étude des lettres,
huma niores literce !-Vinet.

Ñouvelles et Faits Divers.
PARLBbENT.-Le Parlement est encore prorogé jusqu'au

26 mars prochaisi, mais il ne paraît pas qu'il doive se réu-
nir même alors. Il est problable qu'il n'y aura pas de ses-
sion avant le ntois de Juin.

BARREAU DU T-C&na.-Nous apprenons pr l'EX-
aminer que des avocats et des étudiants en droit de Toronto
se proposent d'abandonner leur vocation pour se mettre
dans le commerce. "Voilà, dit le mmejournal, ce que nous
appellerions des jeunes gens sensés. Nous pensons qu'il ci
est plusieurs dans le Bus-Canada, auxqels ou devrait di-
re: " Allez et faites de méme."

CoMPosIro ACTUELLE DE L'ASsEMBLEE NATIoNA LC DE
FRANcE.-L'Assemblêe Nationale de Franuce se compose
maintenant, nous dit le Moniteur (de Paris), de 43 Ex-Mi-
nistres du gouvernemenut, dle 22 umbassadeurs ou persones
qui ont représenté la Franco auprès les cours étrangères.
22 membres de l'Institut, 6 Vice-Amiraux, 34. Généraux,
32 Ex-Pairs de France et 110 Membres, de l'ancienne
Chambre des Députés. Des 900 membres de t'Assembléet

Constituante 300 seulement ont été réélus et font partie de
l'Assemblée Législative. Le membre le plus agé a 82 ains
et le plus jeulne 28 ans.

TnAric nEs Nouas :--Lu traite, cet infime commerce
d'êtres humains, n'est pas encore abolie, comme on se le
persuade volontiers. Do 1840 à 1848 inclîîsivemsent on u
exporté des côtes de l'Afrique environ 524,000 esclaves,
malgré les efforts <le la France, <le 'Angleterre et des Etats-
Unis qui entretiennent à grands frais des ascadres destinées
à empêcher ce trafic. Qu'il est triste <le penser que tant
de milliers d'hommes sont dépouillés de leur liberté, arra-
chés à leur terre natale, traités avec la plus grande cruauté
pendant la traversée de la nier, puis vendus comme un vil
bétail pour soaffrir et souffrir toujours.-C'est à Cuba et au
Brésil qu'on vend ces esclaves.

EDUCATION DANS LE YERiONT :-L'AvCnir nous apprend
que 90,000 enfants fréquentent les écoles primaires dans
lEtat do.Vermont, tandis que dans le Bas-Canada, dont la

population est près de trois fois aussi nombreuse, il n'y en
a que 60,000, quijouissent des bienfaitsde P'mstruction. C'est
un thit aussi triste que significatif, et qu'il importe de noter.

CuLTuan Du TriE AU BRESL.-fl y a plus de trente ans
qu'on airitioduit la culture de cétte plante au Brésil, mai.
ce'nest que depuis- quelques années seulement qu'elle ré-
ussit parfiiitement. On dit qu'à présent le thé de ce pays-
est tout aussi bon. que celui de la Chine. Comme il y a,
une grande variété de climats dans PAmérique du Nord, il
est probable .quon pourrait aussi réussir à le cultiver. Ce
serait trèscimportant, vu que dans les Etats-Unis et le Cana-
il s'en consomme environ 10,500,000 livres.

LA RECOLTE DE LA GLAcE-Ces mots sonnent étrange-
ment à des oreilles canadiennes, parce que les Canadiens
n'ont pas encore appris à connaître et à exploiter toutes
les ressources de richesses que leur pays renferme. Avec
les facilités que nkou possédons pour la production et l'ex-

portatiQiý de la glace, Massachusetts, le plus riche, à pro-
portion de son étendtte et de sa population, de tous les
Etats de l'Union américaine, quoique ces productions na-
turelles commercialement exploitables se bornent presque
à la glace et a granit, serait bien plus riche encore. Là,
on regarde Lin grand froid en hiver comme un" temps
favorable à la récolte." Un journal de Lowell, ville à
manuefactures, placée loin dans l'intérieur, mais que les
chemins de fer mettent en communication avec l'océan,
dit que les froids récents ont été propices pour l'avance-
ment de la récolte, et que dans quelques endroits on a
commencé à la serrer, c'est-à-dire, à emplir les glacières.
Il ajoute qu'une compagnie de quinze messieurs, ayant un
capital social de $20,000, élève sur les bords de l'Etang
ot petit lac de lIagrett, le long de la ligne di chemin de
fer <le Lawrence, des bâtiments capables d'en contenir dix
mille tonneaux. La glace sera embarquée à Salem pour
le sud et paxtout où il y a un march.-Moniteur Cana-
dien.

UNE LoI DE LA CAROLINE-PaX une des lois de la Caroline
du Sud dont personne ici qu'on sache n'avait jusqu'à pré-
sent signalé la singularité, tout nègre on personne de cou-
leur faisant pritie de l'équipage d'un navire étranger ve-
nant dans les ports de çette province, soit pour y faiçe le
commerce ou pour se mettre à l'abri de la tempête, on parce
qu'il se trouve en détresse, est susceptible d'être arrêté de
suite et d'être renfermé dans la prison jusquî'au départ du
vaisseau, le capitaine obligé de pourvoir à la subsistunce du
prisonnier pendant sa détention.

Les personnes arrêtées soat des sujets de puissances étran-
gores. Cette loi de la Caroline est devenue déjà plus d'une
fbis l'objet de discussions dans la chambre des communes
d'Angleterre, tout récemment même en France dans l'As-
semblée nationale. A différentes reprises, elle est devenne
l'ohjet de plaintes d'agents de la Grande-Bretagne auprès
du. gouvernement fédéral. Il y a quelques mois un sujet
britannique, homme de couleur, a dans Charleston, été mis
dans la prison de cette ville en vertu de cette loi de la Ca-
roline. Ce fait est deuvenmue l'objet de remarques dans
les papiers publics et d'une correspondance entre le cabinet
britannique et le Secrétaire d'Etat des Etats-Unis. (Extrair
du Moniteur Canadien.)
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